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TABLEAU  COMPARATIF 

D E 

L'ANNÉE  m 1788  AVEC  VANNÉE  1790, 

O U 

Ê T AT  DE  LA  FRANCE 

Vivant  & après  la  Révolution . 


( Qaid  non  imminuit  attra  dies . ) Horat. 


En  1788  , un  Dieu  &C 
un  Roi. 

En  1788  , une  feule 
Religion  dominante  , le 
Catholicifme 

En  1788  , une  vafle  8c 
antique  Monarchie  , flo- 
rifTante  au  dedans  5c  re- 
doutable au  dehors. 


En  1788  , une  Confti- 
tution  qui  dur  oit  depuis 
1400  ans. 


Ei\r  1790  ? peut-être 
un  Dieu  8c  douze  cens 
Rois. 

En  1790  , une  feule 
Religion  perfécutée  5 le 
Catholicifme. 

En  1790  , à la  place 
de  la  Monarchie  , qua- 
rante - cinq  mille  Répu- 
bliques formant  l’Empire 
François , 8c  n’ayant  au- 
cun poids  dans  la  balance 
politique  de  FEùrope. 

En  1790  , une  Confi- 
titution  qui  n’eft  ni  finie  , 
ni  définie  , ni  définiffa- 
ble. 


AM  kj  H MS 


En  1788  , l'alliance  de 
la  France  recherchée  de 
tous  les  peuples  du 
globe. 

En  1788  , un  feul  Chef 
de  l’armée. 


£01788,  un  Monarque 
prefque  abfolu. 


En  1788  , un  Roi  puif- 
fant,  pacificateur,  arbitre 
de  l’Europe  & de  l’Amé- 
rique. 


En  1788  , les  Arts  cul- 
tivés , l’Agriculture  en- 
couragée , les  Manufac- 
tures en  aéHvité , le  Com- 
merce florifîant. 

En  1788  , des  Colonies 
tranquilles  & fortunées  , 
fous  l’influence  de  la  Mé- 
tropole. 


) , 

En  1790  ? le  nom  de 
la  France  rayé  de  la  lifte 
des  Puiftances  prépon- 
dérantes , & les  François 
chafîes  de  par- tout. 

En  1790  , 45,000  Mai- 
res ayant  droit  de  com- 
mander aux  troupes  £c 
d’en  diriger  les  rnouve- 
mens. 

En  1790 , un  Prince 
n’ayant  pas  même  l’auto- 
rité d’un  Maire  de  vil- 

lage. 

En  1790,  un  Roi  de 
nom , prifonnier  dans  fon 
propre  palais  , jouet  de 
Sujets  faéUeux,  ë£  objet' 
de  pitié  pour  les  Souve- 
rains, dont  auparavant  il 
excitoit  l’envie. 

En  1790  , les  Arts 
abandonnés  , l’Agricul- 
ture négligée , les  Manu- 
faélures  ruinées , le  Com- 
merce détruit. 

En  1790  , les  Colonies 
agitées  des  plus  funeftes 
divifions  , êc  fur  le  point 
de  brifer  les  liens  qui  les 
unifient  à la  mere  Patrie. 


En  1788  , une  Voblefte 
dont  fe  glorifioit  la  Fran- 
ce , que  vénéroit  l’Eu- 
rope. 


En  1790  , la  Noblefle 
outragée  , fpoliée , anéan- 
tie , & qui  pis  eft , calom- 
niée. 
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En  1788  , des  Princes  , En  1790  , ni  Prince  , 
des  Chevaliers  Français  ? ni  Chevaliers  Français  , 
des  Héros.  ni  Héros  \ mais  en  revan- 

che des  Citoyens  a£Hfs  , 
de  lanterneurs  , 5c  des 
coupe-têtes. 


En  1788  , un  Clergé 
vénéré  , également  re- 
commandable par  fés  ri- 
che liés  , fes  lumières  8c 
fes  vertus. 

En  1788  , des  Tribu- 
naux prefqu’auffi  anciens 
que  la  Monarchie,  & qui , 
par  leurs  grands  hommes 
8c  les  fervices  qu’ils  ont 
rendus  à l’Etat  , ont  bien 
mérité  des  Peuples. 

En  1788  , les  Magif- 
'trats  célèbres , comme  les 
peres  du  Peuple  , les  an- 
tagoniftes  du  defpotifme, 
les  défenfeurs  de  la  li- 
berté. 

En  1788  , trois  Ordres 
en  France  , le  Clergé  , la 
Nobleffe  8c  le  Tiers- 
Etat  , fuivant  lexprefiion 
du  vulgaire. 


En  1788  , une  armée 
dont  on  citoit  la  fubordi- 
narion  8c  la  difcipline. 


En  1790  , lin  Clergé 
voué  à l’opprobre  , dé- 
pouillé de  fes  biens  , dé- 
chu de  fon  rang , 8c  ca- 
lomnié dans  fes  mœurs. 

En  1790  , des  Tribu- 
naux condamnés  à l’anéan- 
tiffement  , fans  égard 
ni  rec'onnoiflance  pour 
les  fervices  qu’ils  ont 
rendus. 


En  1790  , les  Magif- 
trats  dénoncés  comme  les 
ennemis  du  Peuple  , les 
fauteurs  du  defpotifme  , 
les  oppreffeurs  de  la  li- 
berté. 

En  1790,  trois  claffes 
d’hommes , les  mendians , 
les  falariés  8c  les  vo- 
leurs , fuivant  l’çxpreïïion 
du  ci-devant  Comte  de 
Mirabeau. 

En  1790  , nue  armée 
offrant  des  exemples  mul- 
tipliés , de  foldats  pillant 


( 


En  1788  5 une  Marine 
redoutable  êc  des  Arfe- 
naux  bien  fournis. 


En  1788  , l’uniforme 
en  honneur  dans  tout  le 
Eoyaume. 


En  3788  ? les  Juifs  mé- 
prifés  ? déteftés  ? exclus 
des  emplois. 

En  1788  , les  Protêt- 
tans  tolérés  , quoiqu’in- 
tolérans  &C  faéfcieux  par 
principe , ne  peuvent  pof- 
féder  aucune  charge , oC 
rongent  leur  frein  en 
filence. 

En  î788,Montefquieu, 
Mabiy  , Fénélon  font  ci- 
tés comme' des  génies  Sc 
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la  caille  militaire  , Ou- 
trageant , emprifonnant  9 
5c  affadinant  leurs  Offi- 
ciers. 

En  1790  5 une  Marine 
chancellante  , des  Arfe- 
naux  dégarnis , des  Ou- 
vriers insubordonnés , des 
Matelots  refufant  de  fer- 
vir  , & des  Chefs  n’ofant 
leur  commander. 

En  1790  9 funiforme 
proftituée  aux  faltimban- 
ques  5 aux  comédiens  ? 
& aux  banqueroutiers  5 
qui  vont  jufqu’à  ofer  por- 
ter par  derierre  la  Confti - 
tution  ÔC  la  liberté . 

En  1790,  les  Juifs  mê- 
prifés  8t  déteftés  , mais  ? 
grâce  à leur  argent  , de- 
venus Citoyens  actifs. 

En  1790,  les  Protef- 
tans , au  moyen  de  leur 
argent , font  l’ame  de  plu- 
sieurs faéfions , 5c  maffa- 
crent  ceux  qui  les  ont 
toujours  tolérés.  , 

En  i79o,Montefquieu, 
Mabiy , Fénélon , rélégués 
dans  la  clafle  des  petits 
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crus  comme  des  oracles 9 génies,  font  éclipfés  par 
ainfi  qu’ils  le  font  encore  Target  , Roberfpierre  , 
dans  toute  l’Europe.  Barnave , 6c  Rabaut , que 

toute  l’Europe  s’obftine 
cependant  à fi ffler. 


En  1788  5 des  rangs 
dont  une  expérience  de 
quatorze  fiecles  6c  l’exem- 
pie  des  Peuples  les  plus 
fages  atteftoient  la  né- 
ceffité. 


En  1788  , la  délation 
e‘ft  en  horreur. 


En  1788  , des  lettres 
de  cachet , dont  la  fup  - 
preflion , univerfeliement 
réclamée  , étoit  promife 
6c  même  certaine. 

En  1788  , une  immenfe 
population  , accrue  en- 
core chaque  jour  par  l’af- 
fluence des  étrangers  , 
qu’attiroient  moins  les  ri- 
chefTes  de  notre  fol , la 
beauté  de  notre  climat  , 
que  l’aménité  de  nos 
mœurs. 

En  1788  , les  droits  de 


En  1790,  l’égalité  des 
Princes  6c  des  Hiftrions  , 
des  Prélats  6c  des  bour- 
reaux, les  Grands  6c  les 
mendians  , a produit  l’in- 
fubordination , l’anarchie, 
6c  par  fuite  le  brigan- 
dage, les  incendies , 6c  les 
aflaflînats. 

En  1790,  la  délation 
eft  honorée  6c  récom- 
penfée  fous  le  nom  de  pa- 
triotifme. 

En  1790,  les  lettres  de 
cachet  remplacées  par  les 
arreftations  arbitraires  des 
Comités  de  recherches  cC 
les  Municipalités. 

En  1790,  une  conti- 
nuelle émigration  de  nos 
plus  illuftres  , nos  plus 
riches  Citoyens , 8c  la 
difparution  totale  des 
étrangers , fuyant  à l’af- 
peét  des  fcenes  atroces 
que  chaque inftant renou- 
velle parmi  sous. 

En  1790 , les  droits  les 


propriété  facrés , invio- 
lables. 

En  1788  , des  ftatues 
érigées  au  premier  Mi- 
mitre  des  Finances. 


En  1788  , une  dette 
nationale  immenfe  , mai^ 
dont  le  montant  n’étoit 
pas  fixé. 

En  1788  , des  privilè- 
ges de  toute  efpece  dont 
on  ofiroit  la  fupprefiion. 


En  1788  , de  nombreux 
impôts  , mais  avec  l’ef- 
poir  d’un  prochain  foula- 
gement. 


En  1788  , l’honneur 
français  enfantoit  des  mi- 
racles. 

i 

En  1788  ? des  Juges 
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plus  facrés  de  propriété 
violés. 

En  1790  ? le  premier 
Miniftre  des  Finances  dé- 
nigré , vilipendé  , baf- 
foué,  confpué.  & adroi- 
tement chaffé. 

En  1790  , le  montant 
de  la  dette  nationale  non 
encore  fixé  , mais  accru 
de  plus  de  800  millions. 

En  1790  , fupprefiion 
de  toute  efpece  de  privi- 
lèges , à l’exception  des 
Jurandes,  & du  privilège 
que  poffede  la  ville  de 
Paris  de  fe  nourrir  aux 
dépens  des  Provinces , 5c 
de  pofieder  excluiivement 
le  Roi  l’Aflemblée  na- 
tionale , laquelle  coûte 
40  mille  livres  par  jour. 

En  1790 , de  nombreux, 
impôts , le  don  d’un  quart 
de  revenu , de  l’argenterie 

6 des  boucles , 5L  la  cer- 
titude d’un  accroiffement 
périodique  de  fublides. 

En  1790  , le  foi-difant 
patriotisme  ne  produit  que 
des  meurtres. 


En  1790  ? des  Juges 
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qui  payoient  pour  avoir  qu’il  faut  payer  pour  ren- 
droit  de  rendre  la  juftice.  dre  la  juftice. 


En  1788  , des  terres , 
des  fiefs  , des  droits  ho- 
norifiques. 


En  1790  , par  la  fup- 
prefTion  des  terres  , des 
fiefs , des  droits  honori- 
fiques , la  valeur  du  terri- 
toire de  la  France  dimi- 
nuée tout  d’un  coup  d’un 
tiers. 


En  1788  , deux  mil- 
liards d’efpeces  d’or  ÔC 
d’argent  dans  la  circula- 
tion. 

En  1788  , du  pain  pour 
du  travail. 

En  1788  , les  rever- 
beres  deftinés  à éclairer 
les  pas  des  citoyens , les 
préfervoient  des  embû- 
ches des  brigands. 

En  1788  ? la  France 
gémiiîbit  fous  le  joug  du 
defpotifme. 


En  1790 , 400  millions 
d’Afiignats  qui  ont  fait 
difparoître  le  numéraire 
de  la  circulation. 

En  1790,  ni  travail  ni 
pain. 

En  1790  , les  rever- 
beres  fervent  aux  bri- 
gands pour  afiafliner  les 
citoyens. 

En  1790  , la  France 
jouit  de  la  liberté  quelle 
a conquife.  • 


La  France  est  régénérée. 


\ 


